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S C È N E S

Seul mais pas solitaire

Genre théâtral unique et 
intense, le monodrame repose 
entièrement sur l’interprétation 
d’une seule personne. Qu’il soit 
comédien, danseur, conteur ou 
musicien, l’artiste se trouve au 
centre du dispositif qui assure 
l’attention du public et la proximité 
émotionnelle. On aura la chance de 
retrouver ce format intime avec la 
treizième édition du Fundamental 
Monodrama Festival, du 9 au 
18 juin, à la Banannefabrik. Parmi 
les seize spectacles proposés, on 
compte huit créations. La Belgique, 
l’Allemagne, le Cameroun, le 
Canada, la Grande-Bretagne, le 
Niger, la Suisse et bien entendu le 
Luxembourg sont représentés. Les 
artistes talentueux présenteront 
leurs créations qu’elles soient 
entièrement ficelées ou en cours 
de travail. Le processus work in 
progress est une des particularités 
de ce festival qui permet aux 
artistes d’associer le public à 
des fragments de spectacle, 
des idées à développer ou des 
projets en devenir dans sa section 
« Monolabo ».

Certains artistes ont choisi de 
raconter des récits qui sont le 
fruit de leur réflexion et de leur 
philosophie, comme Simon Senn, 
plasticien et vidéaste genevois 
avec Be Arielle F où il part à la 
rencontre d’un clone digital d’une 
femme avec qui il partagera une 
expérience troublante. On attend 
beaucoup de la création de La 
Poupée Barbue d’Édouard Elvis 
Bvouma avec Juliette Moro, le 
parcours de Bénédicta, une jeune 
adolescente prise dans la tourmente 

d’un conflit armé (photo de 
répétition : Sven Becker). Autre 
création, celle de Après une longue 
Apnée du nigérien Julien Mabiala 
Bissila, un témoignage cathartique 
pour sortir du souvenir obsédant 
de la guerre et de l’exil. Côté danse, 
Mother d’Emanuela Iacopini est 
« inspiré par l’eau comme élément 
primordial la pièce s’articule autour 
de la générosité de la mer/mère 
créatrice », explique la chorégraphe. 
Sorte de miroir à Mother, ADH(A)
ra – Voyage en cinq actes de 
Rhiannon Morgan part du deuil 
de son père pour questionner la 
question des apparences, de la 
disparité entre être et paraître. 

Plus tourné vers les effets 
visuels, Down the Rabbit Hole du 
Belge Benjamin Verdonck, un 
croisement entre une chorégraphie 
méticuleuse, des jeux de lumière 
spectaculaires et une jam session 
endiablée. Le théâtre de texte 
a aussi toute sa place dans le 
festival. David Calvitto joue à 
briser le quatrième mur dans 
le très imaginatif The Event de 
John Clancy. Dans Rechnitz (Der 
Würgeengel) de Elfriede Jelinek, 
Isabelle Menke raconte un 
massacre survenu dans les derniers 
jours de la guerre en 1945 à la 
frontière austro-hongroise. Tout le 
programme : fundamental.lu. fc

L I T T É R A T U R E

Export

L’année dernière, le Marché de 
la Poésie à Paris, avait mis à 
l’honneur les auteurs et autrices 
du Luxembourg. La poésie 
luxembourgeoise sera à nouveau 
présente cette année pour la 
quarantième édition de cet 
événement qui se définit comme 
le plus grand rassemblement de 
la poésie de France. Pendant les 
premiers jours du marché, Jean 
Portante, Lambert Schlechter ou 
Serge Basso ont rencontré le public 
sur les stands de leurs éditeurs. 
Le point d’orgue de la présence 
luxembourgeoise à la Place Saint-
Sulpice sera ce dimanche. Dans 
le cadre de « Paroles d’éditeur », 
Jean Portante présentera Tout 
battement est secret, Poésie de Cuba 
1959-2022 (éditions Caractères). 
« Poésie, d’ailleurs » s’intéressera à 
Paul Mathieu avec Florent Toniello 
comme modérateur. En fin de 
journée, hommage sera rendu à 
Anise Koltz par Jean Portante et 
« ses amis éditeurs ». fc

V O R T R Ä G E

Im Gespräch

Die tödliche Doris hieß die von 
Wolfgang Müller und Nikolaus 
Utermöhlen gegründete 
Musikband, die bis 1988 in 
West-Berlin als Künstlergruppe 
aktiv war und der sich 
weitere Mitglieder wie Tabea 

Blumenschein anschlossen. 
Gründungsmitglied Wolfgang 
Müller lebt mittlerweile neben 
Berlin auch in Reykjavik und hat 
sich neben weiteren künstlerischen 
Tätigkeiten dort auch intensiv 
mit Elfen (!) beschäftigt. Seine 
eigene Arbeit definiert er wie 
folgt: „Sie besteht aus einer 
Art konzeptdadaistischem, 
durch Zufälle und eigenwillige 
Assoziationen immer 
ausuferndem System, oder besser 
Antisystem, in dem eigentlich so 
ziemlich alles Platz hat und das in 
seiner Gesamtheit und in seiner 
Schönheit als der ‚sittliche Ernst‘ 
seiner Zeit angesehen werden 
muss.“ Am 14. Juni wird er im 
Bridderhaus in Esch/Alzette vom 
Autoren und Kuratoren Max Dax 
interviewt, der – lange bevor es 
irgendwie en vogue war – große 
schwarze Brillen trug. Außerdem 
leitete er das zu diesem Zeitpunkt 
an seinem publizistischen 
Höhepunkt angekommene 
Musikmagazin Spex in den späten 
Nuller Jahren und veröffentlicht 
Bücher zu Popkultur, in denen 
er etwa Björk fragt, ob die Erde 
weint, wenn ein Vulkan ausbricht. 
Dürfte ein interessantes Gespräch 
werden. Das Ganze findet im 
Rahmen der zweimonatigen 
Künstlerresidenz von Wolfgang 
Müller im Bridderhaus statt. sp

Manche sind gleicher

Die Liser-Studie zu den 
Museumsbesuchen, die letzten 
Sommer vorgestellt wurde, hatte 
eigentlich nur wieder unterstrichen, 
was sowieso jeder weiß: Gebildete 
und privilegierte Menschen 
schauen sich Ausstellungen oder 
ähnliches an, sozial schwache 

Personen erreicht das Angebot 
nur bedingt. Dass das vielen 
Kulturschaffenden nicht gefällt, 
ist ebenso gewusst. Kommende 
Woche wird im Neimënster 
darüber diskutiert, wie ein 
inklusives Kulturangebot aussehen 
könnte, auch im Hinblick auf die 
jahrhundertalte Unterscheidung 
zwischen Hoch- und populärer 
Kultur, die ein grundsätzlich 
unterschiedliches Publikum 
ansprechen. Der Auftakt des 
philosophischen Konferenzzyklus 
am 15. Juni will sich Fragen rund 
um Demokratisierung widmen 
und den oftmals ungleichen 
Zugang zu Kultur thematisieren. 
Nora Schleich moderiert; Luis 
Santiago, Antonia Ganeto, 
Alexandra Oxacelay und Serge 
Tonnar diskutieren. Weitere 
Rundtischgespräche folgen im 
Laufe des Sommers. sp

P O L I T I Q U E

Homogénéité

On sent la fin de législature 
arriver. Les acteurs politiques se 
bousculent pour faire passer leurs 
projets de loi avant octobre. La 
ministre de la Culture, Sam Tanson 
(Déi Gréng) peut se réjouir que ses 
cinq textes déposés le 30 mars pour 
transformer des asbl du secteur 
de la culture en établissements 
publics aient déjà été examinés par 
le Conseil d’État cette semaine. Le 
Casino-Luxembourg, le Mudam, 
les Rotondes, le Théâtre national 
du Luxembourg et le Trois C-L 
(renommée « Maison de la 
danse ») vont voir leurs statuts 

homogénéisés et leurs missions 
clarifiées. Un changement qui n’a 
pas forcément été souhaité par 
les établissements eux-mêmes. 
Sans craindre de voir sa liberté 
de programmation entravée, 
Steph Meyers, le directeur des 
Rotondes  appréhende la logique 
bureaucratique et administrative 
qui lui ferait perdre en autonomie, 
notamment pour les recrutements. 
Il espère cependant que le nouveau 
statut permettra une revalorisation 
des salaires pour une mise à 
niveau par rapport à d’autres 
établissements publics. 

D’une manière générale, le Conseil 
d’État entérine ces propositions 
avec la même formulation pour 
les cinq établissements : « Selon 
les auteurs, ce changement de 
forme juridique se justifie d’un 
point de vue juridique, financier et 
organisationnel, étant donné que 
l’association remplit déjà à l’heure 
actuelle des missions et activités 
ayant un caractère de service 
public, le conseil d’administration 
est constitué, entre autres, de 
représentants de l’État et la majeure 
partie des ressources financières 
est constituée d’une dotation 
de l’État ». Des observations 
ponctuelles, liées aux spécificités 
de chacune des institutions 
sont ajoutées. Le processus va 
se poursuivre avec l’examen de 
ces textes et la nomination des 
rapporteurs lors de la prochaine 
réunion de la commission de la 
Culture à la Chambre, le 22 juin. fc

Escher Kulturkampf 

Kurz vor den Gemeindewahlen 
ist in Esch/Alzette ein 
„Kulturkampf“ entbrannt. 

Nachdem der Leiter des Service 
Culture der Stadt Esch und 
Kassenwart der Fresch asbl., 
Ralph Waltmans, kurzfristig ein 
von der Vereinigung Noc-Turn 
organisiertes Konzert gecancelt 
und das Upcycling-Projekt 
„Bunker“ aus dem Untergeschoss 
des Bâtiment 4 verbannt hatte, 
beschwerten die beiden Initiativen 
sich darüber in den sozialen 
Netzwerken. Am Dienstag 
meldete sich Richtung 22 zu Wort 
und beschuldigte „Personal vun 
der Escher Gemeng“, sich in der 
Nacht zum Montag Zutritt zum 
Atelier des Kollektivs verschafft 
zu haben, um Banner zu stehlen, 
mit denen es die Kulturpolitik des 
DP-Schöffen Pim Knaff kritisiert 
hatte. Waltmans rechtfertigte 
seine Aktionen gegenüber Woxx 
und Tageblatt mit prozeduralen 
Argumenten, die die betroffenen 
Kulturschaffenden jedoch 
widerlegten, sodass Aussage 
gegen Aussage steht. Die jungen 
Künstler/innen selbst berichten 
gegenüber dem Land von 
Versprechungen und mündlichen 
Abmachungen, die von Fresch 
nicht eingehalten worden seien. 
Als einzige Partei in Esch 
reagierte am Mittwoch Déi Lénk, 
die forderte, die Fresch asbl. 
müsse unverzüglich aufgelöst und 
ihre Aufgaben an die Gemeinde 
übertragen werden. 

Fresch war vor einigen Wochen 
in die Schlagzeilen geraten, 
weil die Vereinigung keine 
Geschäftsbilanzen veröffentlicht 
hatte. Ende März wurden 
zumindest die Zahlen von 2020 
und 2021 beim Handels- und 
Firmenregister hinterlegt, doch 
Anfang April beschloss der 

Schöffenrat, die Verwaltung von 
Konschthal und Bridderhaus zu 
institutionalisieren und Fresch 
nur noch mit der Ausrichtung der 
Francopholies und der Nuit de la 
Culture sowie der Verwaltung des 
Bâtiment 4 zu betrauen. Wegen der 
undurchsichtigen Finanzführung 
der seit 2020 mit über zwölf 
Millionen Euro an öffentlichen 
Geldern bezuschussten Asbl, 
in deren Verwaltungsrat neben 
Lokalpolitiker/innen und den 
Direktor/innen des Escher 
Theaters und der Kulturfabrik 
vor allem hohe Gemeindebeamte 
das Sagen haben, ist auch 
Kulturministerin Sam Tanson 
(Grüne) offenbar hellhörig 
geworden. Der Kampf, der seit 
einigen Monaten zwischen den 
im Bâtiment 4 untergebrachten 
Künstlerkollektiven wie 
Richtung 22 und dem CSV-DP-
Grüne-Schöffenrat geführt wird, 
erinnert an den zwischen der 
Kulturfabrik asbl. und damaligen 
LSAP- und CSV-Politikern vor 
über 30 Jahren um das Escher 
Schluechthaus. Auch heute geht es 
wieder um Kommerz und (Frei-)
Räume, finanzielle Unterstützung 
und sehr, sehr unterschiedliche 
Auffassungen von Kunst und 
Kultur. ll

S C È N E S

Engagé et spectaculaire

Les menus de la saison 2023-
2024 s’annoncent peu à peu. 
Au Escher Theater, Carole 
Lorang va entamer sa cinquième 
saison comme directrice avec le 

sentiment du devoir accompli. 
« Une de missions que je me 
suis données était d’attirer de 
nouveaux publics et de fidéliser les 
habitués. Une étude menée auprès 
des publics montre qu’un tiers 
des personnes interrogées venait 
pour la première fois », se félicite-
t-elle. Elle note encore que la 
fréquentation aux représentations 
publiques a augmenté de vingt 
pour cent entre les deux dernières 
saisons. L’année prochaine, 
une vingtaine de productions 
ou coproductions qui traitent 
de thèmes universels seront 
proposées. Le poids des secrets de 
famille dans le double spectacle 
Escher Meedchen et Escher Bouf 
de Mandy Thiery, le deuil dans 
Forever de la chorégraphe Tabea 
Martin, le retour à la vie après 
un attentat dans MEMM d’Alice 
Barraud et Raphaël de Pressigny. 
Les spectacles n’abordent pas 
que des sujets graves. Le Escher 
Theater s’ouvre à des propositions 
de grande envergure, suscitant 
l’évasion, notamment à travers le 
cirque et la danse. L’ouverture de 
saison avec Queen Blood, un ballet 
hip hop de sept danseuses (photo: 
Timothée Lejolivet), le spectacle 
chorégraphié et chanté Kantus de 
la compagnie Système Castafiore 
ou les jongleries de Joventud sont 
là pour le prouver. fc

Tablo


